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LES KEMOIRES D'UNE ORPHELINE Ce snihres con vîlsînssaient SITS è'',
ce mecret dont déi'endait le bonheur de Rt>settit,

PAR MARIE ROUSSEL ile qui levait rouie ceuser une ai granue doit-
Sleur. voilnit sui vit- (le trieteqise.

Ell ue'nlusît fnigvée de tout, et mnILvré sec et-

onit éliii -I n e guiti'ietnguit5 jei letented se

iSuttcl ' îi usal conttuait son cour rênip:i gî'iumnttr, Pt
Je la sutpliais de vivre, de prendre soin de es je ne puvau arreter les progrès de cette maladie

jours, qui m'etaient chers, que je voulais encore qui nie faisait vresenger qne le dénournent serait
l'entendre chanter ol les deux ombrage', que le tombeau. Je la cotblais ce caresses, mes moins
mon bonheur était en elle. Je lii reprochais de ratiimîsent ses forces affaiblies, un rayon d'tollé-
vouloir reprendre ce cSur, qui m'appartenait rance illuinait rarement mon reg %rd candide et

Almah, parfois, était indifférente, elle semblait pur, is tne prière ls consolait toujours.
oublier ses serments J 'amitié. Un baiser effleurait Ce noilageinent moral était court, et la prése
rarement mes lèvres brûlantes, Almah aimait......cupati. tit tnitcia nie finait preiager que cette
une ombre se glissait entre nous, et une poignan- coîiru ce n'était qu'une lu.ir de vie qui
te dotleur l'accablait. Le mal s'aggravait et I in- allait bientôt <'éteindre à jamais.
quiétude du vénérable m'decin m'assurait qu'elle l'éîat cotte le naufragé au miieu d'une tem-
jallait m'étre enlevée; cependant, j'espérais tonu- l'te. Je rerariii le ciel, le cierchata à l'horizon
ours ...... u )Point bleu. je me voyas somtrer, tin ntiu se

Le matin, quand un rayon de soleil paraissait dessinait à ire yux atihlii tis lei larmes, le
sous un nuage, qu'une légère brise agitait le ooidî de lu' douleur c iiliait ma tête etifievrée et
feuillage, j allais promener Alsmah dîna un bois je m'sgeit,îîiiliiu ail chevet d'AÀlinîh. le baîhitiatu
pittoresque. Le parfum des plantes aromatiques quelqueami iniîrielltcîlles, et toits ràviolsu en-
lenivrait. Sur un banc de gazon elle sommeillait, semble sut, éatitudus ei'ie-te-.
et un rêve riant lui arrachait un sourire. Je me ieruiîdiis qui la vie n'eut qu'une %ite

Je contemplais Almt; elle était belle, sa voix d'épreuve". tais )e voulis iloiiter cptte siparn-
était douce, son regard earessant Sa pàleur iévé- tîn éternelle, qui n'a d'adoiirin.uct que dats
lait sa souffrance, sa faiblesse etait grande, et surar te uvenir
mon bras elle s'appuyait nonchalamment, miis I'enveloltnais Altili de mon regard aimant.
l'espoir renaissait en mon ime quand elle murnti- Je demandais îii vôtiéruhie né lecin de ne ps dl'.
rait tout bas :"Cet oiseau caché dans la feuillée laister .1 mat, île lui a'cî'fer îesouni les plat
chante ses amours, nous chanterons la gloire de assidus et je -mp liais lh'u de l'inspirer de tii
Dieu." ionn'r cette 9cienv' mystérieuse, qui seule trînîn-

Je l'écoutais avec tristesse me racontant ce ha- pi" de la ni îrt.
sard étrange...... Rosetta n'était pas orphelime, 'n, Je ne quittais pus le cievet il'Almaft, sa guér-
mière existait et la réclamait, elle voulait l'enle- son levi nte reintier ie bonheur. Jeisis coit-
ver à notre tendresse centie su elle tit i oti) atf'.ctiiîti, et j'ainuîin à la

Alunait avait rencontré cezte mère infortuné conttemple uir qeai'l elle reit siit et lui sourire
pendant .oî séjoutrà Napls, qui regrettait non quta'nd elle s'eveillaît. Qisatui je priais, son nîsln
ourt voyage à 'énise, oit elte avait laisse ton repoat suir rucs lèes, soli istage était voo dtre-

unique enfant. Aîtsit: n me dépeigabait le deésespnr bree ....m

eauor limite et ree lamnstations navrattes de lue
nabeureuse Çétiîkâ noiste le chagrin, t vgyae tae
plus Rosetia près d'elle. Le silence dle cette tai-i Je dovançais re ile-irs, iror je vnltte la voir
heureuse mère était uqa reproche, ui's yeum rennise
des, chaerchaîtt t'on imaze située, liii peignatî hIelse Je utitriaii à ses projets, et notis nous
lesetortureu qu'elle ent e Jcraitombhais de nsresse, me m

rauimaien see foce afibieunrao des

vivrer se reprorarent mn i gr.sl re s r cnie re
mals avai:te mourir île douleur lit eelle Nelila reili-ait ce" pieiner, mes mal heuirene es crnii leareo

aintim"su miuusaieia fere air pentae e tir>-

Itouettaà avait eu pîtur berceautit uts soptiîuiit Iiivii ic une gratnde tenllre"se. uni alr'e.i ses
chàteau; elle était d'une sonte 'îm-lle d'Est .oiîffanren iti mît affectueux li redonnait le

et avait pausé son enfance sous dî's Lambris dorés. calmte tînt j'étais avide, aussi j'étalm déai.pé.r.e
Nélieka ne la quittait jamais, else avait guidé s qunl e l a sucrom relnas freaéant finemnt 'set-

it c.Jme ri elle voilait pénétrer ais tout la
p u spratne enifdeur le s . pensée. Je lentendais lui de

Sa mère rêvait pour elle le bonheur et les rlie3 tmjander ans cesse de ne e l'oblhersi-le ha-uta
ses, et Rosetna vivait pauvrement danu tarte hum - us méparait d'elle. Elle l'exhortait à lui confe-

ie chaumière. Elle avait connu les ,ouh snce s rsite
de la fortune et elle partageait gaienn'st a nisn
aère d'une vieille paysanne. Alma essayait de se cîonvaincre que Rosetta

tl n ernit sas in'grate, mais elle flé:hissit à larend pcelleuilimait avinec lre, ni elle oragilié des chnir es err"stree, et un aveu s'arr-tJ'envlpni Almah sur se rl 'ee lividem.songeait au chagrin que devait noits nan.er cee talons bontheur titi îtnpo2!ait ce silence qi la tor-
Sépuration Elle entrevoyait l'enivrement de cette ttatculeet tel ahi icèeetr

marean Snnau le oeu~de eta eîfa~, Je temnaitrulesnt etnérlle cachait dceent de

sr su csuetno lames an oyan ei'.ii ' secret au ide luis a er...... Amai ne vesulait
qui avait partagé nos jormes ens voyntartrc pas voir Roe tta tuir notre chasmière. Elle m'ai-

de longt moisn matt, et révéler à cette enfant que s mère était

dph deng la m >r

Alunait avait aimé profondément sa mère. et en Portisic vivant tristeoeet dim ce cheauér,
partageait la mélacolie de Rosetta niait 'elle berceau de son enfance, qu'elle prononçait eo

pressentait que Rosetta oubliaraicette e inoceu- nom en pleurant, lui dire qu'aie nétait pai or-

pendat ,onséjou à Nales, ui rerettat son| qunell é'tailart, uaon.ij ras o

es chaumière, que dans ie nirage du monde nos phe r ep stuait es è e son imaget on trinm-îsit
ombres ne lui apparaltraient Jamais qe nespoir bre......
ne seraient plus qu'n souienir dque ce'ema.- lui défenait de mdesleer Roseota.
Cette lu te étcait Pour A mi s tgta leste tend e e ie.i a svst.itsse


